
LE DISCOURS 
©E M. LEON BLUM 

fSUITi • • L« P I H M l K l SAOil 

• ]»En ee qui me concerne. Je crois ar-
"••Binent à 1» paix. J'y crois non pas 
Mr Ignorance des dangers qu'elle court 
mais par virile résolution de les sur-

; monter Je crois qu'il est possible d éta­
blir les bases d'un règlement gênerai 
tonde sur la justice, l'égalité et la soli­
darité des états, procurant a tous les 
peuples un mode d existence normal et 
sur. permettant de reporter peu * peu. 
sur des œuvres de travail utile et de 
progrès, l'effort que tous les états sont 
contraints d'appliquer aujourd'hui a 
Iwr défense militaire. Telle est ma toi 
t t comme Je parle au nom du Gouver-
niapent d'une démocratie, nul. en Fran­
ce Ou hors de France, de s'étonnera si 
J'ajoute que dans ma profonde convic-
tian ie,J.eu des institutions democrati-

spte avec une exactitude par-
â cette préparation de la paix 

•la et que l'union des peuples et 
-gouvernements démocratiques en 

lune <les conditions essentielles 

La reprise économique 
*V. Voila notre premier voeu. Le second 

ne sera guère plus original. Nous sou­
haitons que durant 1 année qui s'ouvre. 
la France retrouve, dans des conditions 
Oe plus en plus Justes, une vie de plus 
en plus active et de plus en plus pros­
père. Je ne crois pas non plus qu'a cet 
égard, le travail que nous avons accom­
pli depuis 8 mois ait été vain 

a Dans un discours tout récent. Vin­
cent Aurlol Indiquait et rapprochait 
tous les indices de la c reprise i : aug­
mentation des recouvrements fiscaux et 
des recettes des chemins de 1er. amélio­
ration du commerce exterii ta élimina­
tion à peu près compile du chômage 
partiel, arrêt, régression du chômage 

• tatal. Ces chiffres ont ete discutes. 
bien entendu. Je ne rivaliserai pas d in­
géniosité avec les commentateurs de 
statistiques. Nous ne nous dation--, pas 
d'avoir résorbé en six mois tous tes ef­
forts d'une crise qui dure depuis plus 
de six ans. 

> Cependant, la « reprise t est cer­
taine Chacun peut l'éprouver par lui-
même ou le constater autou. de soi Les 
stocks se reconstituent partout. La de­
mande est devenue supérieure a 1 offre 
On ne se plaint plus malmenant de la 
mévente, on se se plaint de la difficulté 
de livrer, car il faut toujours, n'est-ce 
pas. qu'on se plaigne de quelque chose. 
Bref, la tendance est renversée, comme 
disent les gens de l'art. 

Transformation morale 
i (J est donc une grande transtorma-
M matérielle qui se produit devant 
ou3. Mais il me sembl que la transfor­
mation morale est encore plus apparente 
: pus importante 11 est revenu un 
po.r. un goût du travail, un gout de 

JL vie. La France a une autre mine et 
un autre air. Le sang court plus vite 
dans un corps rajeuni. Tout lait sentir 
u'en France la condition humaine s'est 

"levée. La revalorisation des produits 
bricoles et l'établissement de coudi-

• ons de travail nouvelles ont rehaussé 
ion seulement le bien-être mais la dl-
rntte du paysan et de l'ouvrier De nou-
. eaux rapports sociaux s'établissent, un 
rdre nouveau s'elabot» On s'aperçoit 
tue lèquite. légalité, la liberté ont par 
Ues-mémes qu-vque chose de bientai-

.-.ant. de salutaire 
» La puissance spirituelle du pays 

.'accroît ainsi au même rythme que sa 
orme mates telle. Tout le monde repè-

:ait il y a six mois : « Il tant que ça 
change » et on s aperçoit que déjà quel­
que chose est changé. 

» Nous n'assistons encore qu'au de 
part de cette rénovation ; mais conve­
nez qui! était malaise d'aller plus vite. 
Avant d exploiter le terrain conquis, il 
fallait le conquérir par une pointe ra­
pide avant d aménager et de gérer notre 
entreprise. î! fallait en Jeter les tonde-
ments dans tous les domaines à la lois. 
Cette pousstt de délivrance u (allait 
l'exécuter au moment précis où la sou­
veraineté populaire venait de s'exprimer 
avec tant de force, ou chacun de nous 
s'en trouvait encore tout fraîchement 
imprègne. 

» Pour insuffler ainsi une première 
oouffee de vie dans un organisme éco­
nomique et social qui périssait d'asphy­
xie, i: nous a fallu vaincre de vive force 
bien des crispation.-, superficielles bien 
des anxiétés instinctives. Mais aujour­
d'hui l'oxygène a pénétré dans le corps ; 
le corps peut recommencer à vivre, à 
vivre normalement, a respirer norma­
lement. 

Une expérience 
» Certes, nous rencontrerons encore 

devant nous d'ardus et périlleux problè­
mes. Puisque chacun se plait a parler 
déxpenences. il en est une que nous 
poursuivons en ce moment même et que. 
je crois bien personne n'avait exactement 
tentée avant nous : faire coïncider les 
effets et les contrecoups d'un alignement 
monétaire avec un ensemble de reiormes 
sociales qui. au moins à titre transitoire. 
font peser une surcharge sensible sur la 
production : préserver le pouvoir d'achat 
réel des traitem-p .ts aes salaire ces re­
venus fixes contre la hausse des prix ré­
sultant de cette double cause. 

» Nous n'auron., restitue a t Economie 
française une or-*périt" itabli- que le 
Jour où la production (c-juiiéuinent ac­
crue, améliorée ordonn.' aura pu com­
primer certains éléments des pnx C re­
vient, ou l'équilibre s»sera rétabli entre 
l'offre et la demande, entre les revenus 
et les pnx. En ce sens, il n'est pas dou­
teux que nous avons tire une traite sur 
l'avenir II n'est pas douteux que nous 
avons anticipé sir la reprise 

La foi du pays en lui-même 
» Il n'est pas douteux que nous avons 

agi comme si a prospérité de demain 
était certaine. Mais parmi toutes les bon­
nes raisons que nous avions d'agir ainsi. 

I voici la première : une rénovation écono­
mique est impossible, tout comme la paix. 

• • s on commence par la nier. Un pays ne 
Kent se sauver que si d'abord il ne douté 
-pas de lui-même que si d'abord il a foi 

• a » lui-même Or le pays a aujourd'hui 
sveouvrê cette foi. C'est pourquoi nous 
pouvons aujourd'hui, sans nulle présomp­
tion, sans nulle chimère, accompagner 
nos vœux d'un appel a son énergie, à sa 
sagesse, au sens bien entendu de son 
Intérêt. 

> L'oeuvre commune ne pourrait plus 
être compromise que par une impruden­
ce inconsidérée des uns ou par l'égoisme 
aveugle des autres II ne faut pas sou­
mettre une prospérité complète et solide. 
U ne faut pas que des Impatiences trop 
aisées à concevoir viennent revendiquer 
prématurément la part due sur des rl-
«basses qui restent encore a créer. 

Appel à la confiance 
Il ne faut pas que des troubles so­

ciaux, éclatant à contre-temps viennent 
contrarier la » reprise » dont les travail­
leurs doivent être les premiers à bénéfi­
cier comme ils ont été les premiers S 
récupérer leur pouvoir d achat rogné par 
Ja déflation. 

» n ne taut pas. par contre, que les 
'masses épargnantes prolongent par leur 
abstention ou leur inertie le danger mor­
tel de la thésaurisation, 

^ ^ • p a c faut pas que les détenteurs Ce 
^^^Bfex semblent par leur lenteur ou 
ieur répugnance marquer un doute sur 
aai renaissance économique de la France 

rompre avec leur pays une solidarité 
' stable. 

fcfLjMs travs.Heurs nous ont maintes 
aaamfesté leur confiance Nous om-
Iters de la collaboration qu'ils nous 

artent. Pourquoi les masses epar-
SStes et les détenteurs de capitaux 

refuseraient-Us la leur ? 
Ah ! je sais bien qu'il y s six mois 

lient au pouvoir d'un gouverne-
de Front populaire à direction so-

M. 
fyirêtt^& 

LES FORTIFICATIONS 
du Nord seraient 

« en profondeur » 

et non « linéaires » 

iBiiietlr;::: 
CN VENTE BANQUES* TABACS 

9000 

clallste a Jeté l'épouvante dans certains 
cercles de la bourgeoisie française 

c Nous travaillons dans le cadre 
des institutions actuelles » 

» On redoutait la spoliation et le sac­
cage. Peut-être même, je le dis sans nulle 
ironie, se resignait-on alors a consentir, 
comme une rançon, des sacrifices infi­
niment plus lourds que ceux que com­
porte aujourd'hui l'effort commun pour 
la prospérité commune Mais aujourd'hui 
comment ces rumeurs paniques pour­
raient-elles raisonnablement persister J 
La preuve n'êst-elle pas faite ? N'est il 
pas constant que nous avons pousse le 
liberalifme économique ausfl îo.n que né 
l'avait fait aucun autre gouvernement 
dans M passe, ptus loin peut-être que ne 
l'aurait fait aucun autre gouvernement 
dans les conditions présentes ? 

» Ai-Je œsoin de répète: une (ois de 
plus que nous ne sommes pas un gou­
vernement socialiste, que nous ne cher-
hons. ni directement, ni insidieusement, 

à appliquer au pouvoir le programme 
socialiste, que nous travaillons avec une 
entière loyauté, dans le cadre des insti­
tutions actuelles de la société actuelle. 
du régime de propriété actuelle, que 
notre seule volonté notre seule ambi­
tion est d'extraire de ces Institutions. 
de cette société, de ce régime, tout ce 
nu'ils peuvent contenir d'ordre, de Jus­
tice, de bien-être, que nous sommes ré­
solus a poursuivre cette tâche nécessaire 
par le Jeu Ce la légalité républicaine et 
s'il se peut par l'accord amiable dé toute 
les catégories sociales 

Un Gouvernement national 
» Nous sommes un gouvernement de 

bien public. Nous n'avons pas d'autre 
scuci et d'autre objet, que le bien public 
De même que sur le plan International 
nous ne pourrions pas avoir d'autres en­
nemis que les ennemis de la paix euro­
péenne, de même, sur le plan intérieur, 
nous ne pouvons avoir d'autres adver^ 
salres que les adversaires de l'intérêt 
collectif rie la France 

» Gouvernement de Front populaire 
fidèle â son origine et a son mandat, 
nous prétendons être, au sens !e plus 
élevé du terme un gouvernement na­
tional 

» Voila pourquoi nous nous adressons 
aujourd'hui à toutes les Françaises et à 
tous les Français Voilà pourquoi nous 
appelons a travailler avec nous quicon­
que a le sens et le scrupule de l'intérêt 
national quiconque est prêt à accepter 
son devoir civique. 

» Concorde entre les citoyens, c'est 
ainsi que le plus grand de nos poètes a 
défini la Patrie ». 

« i » 

L'AFFAIRE ROSENFELD 

UN DOCUMENT 
HISTORIQUE 

AURAIT DISPARU 
DU QUAI D'ORSAY 

Il s'agit du texte de la déclaration 
de guerre de l'Allemagne 

à la France en 1914 
Fans. 31. — On a procède a des 

recherches au Quai d'Orsay à propos de 
l'affaire Rosenfeld-Linder. On chercha 
partout, on contrôla les dossiers, on pro­
céda a la revision générale et c'est ainsi 
qu'on s'aperçut qu'il manquait dans 
\e~- archives du Quai d'Orsay uie pièce 
que l'on peut sans exagération qualifier 
d'historique : la déclaration de guerre 
de l'Allemagne à la France tout simple­
ment. Car le document ne serait plus 
au Quai d'Orsay II y fu" reçu le 
2 aout 1914 dans les circonstances tra­
giques dont le détail a été si souvent 
raconté par M. Bienvenu Martin, qui 
remplaçait le président du Corsetl. des 
mains de l'ambassadeur allemand M de 
Schoen. 

Notre confrère « Le Matin » écrit au 
sujet de cette disparition : 

« A cette époque, le protecteur de 
Suzanne Linder était déjà le très impor­
tant fonctionnaire qui dirigea en fait les 
relations extérieures de la France. Eut-
il en sa possession, ce qui était très nor­
mal, le document que lui aurait remis 
M. Bienvenu Martin et comme son in­
timité avec la blonde Suzanne était 
grande, l'auralt-il emporté chez elle ? Et 
elle, de son côté, l'aurait-elle conservé 
par mégarde par un eimple oubli ou 
autrement ? 

s Le bruit en a couru tous ces Jours-ci 
au Quai d'Orsay, mais ce n'est qu'un 
bruit. En tous cas. un fait demeure bru­
tal, incontestable, la France ne possé­
derait plus la déclaration de guerre de 
l'Allemagne. » 

Dans notre région, on n'a pas manque 
de remarquer la modicité relative du 
premier crédit qui sérail accorde au 
Mtre de la Défense Nationale pour for­
tifier la ligne frontière qui va. ac Me-
eiêres à Dunkerque : va t parlé le 
500 millions. 

Ou U ne s agit la que d'un premier 
crédit ou. une fots de plus, comme en 
1914-1818. on escoinpt* eue la Flandre 
même fortifiée fer* anpei a llnondstlon 
pour empêcher l'avance de l'envahis 
seur. 

C'est cette seconde hypothèse qui 
semble devoir être exacte. 

M. Dalsdier, Ministre -le i» iMsvita. 
n'est pas partisan, dans le Nord, d'une 
organisation dite « linéaire > comme on 
en trouve dans la Lauter ou la région 
de Valmy. 

Ce n'est pas nous qui affirmons cela, 
mais M. Beauguitte. député de la Meuse. 

Dans le Nord, précise ce parlemen­
taire, le Ministre de la Défense Natio 
ualê. souhaite l'établissement de fortl-
tications en profondeur, semblables â 
celles que le Relch a élevées en Rhéna­
nie. 

M. Daladier rentorce sa thèse en di­
sant sa crainte de voir une action mo­
torisée fulgurante cherchant a envelop­
per notre système fortifié qui. si soli­
de soit-il. peut-être percé. 

Au contraire, si les fortifications du 
Nord, sont établies en profondeur sur 
8 ou 10 kilomètres, par exemple, aucu­
ne concentration d'artillerie ne pourrait 
en venir S bout S cause de la multipli­
cité et de la dispersion de leurs redou­
tes 

Sn admettant que des tanks aient 
réussi s pénétrer dans cette zone torti­
llée, ces régions verraient pleuvoir sur 
eux le fer et le feu crachés par d'in­
nombrables casemates abritant mitrail­
leuses et artillerie. 

En conséquence, nous trouverions 
dans le Nord, des fortifications béton­
nées sur les hauteurs, des points dé ré­
sistance avec ferme entrecroises dans 
le bas pays, enfin des inondations. 

Ces Inondations qui Jouèrent un si 
grand rôle, lors de la dernière guerre, 
seraient une lois de plus, si une atta 
que ennemie se produisait à l'Est, «èten 
dues » sur le pays. 

Dans cet ordre d idées, évoquant un 
passe ineffaçable dans les mémoires, 
on sait qu'on aurait recours : 

1. A lAa. vers Calais, entre St-Omer 
et Oravelines. qui se tint sur la réserve 
en 1914-1918. 

2. A la Colme qui transforma les alen­
tours de Bergues en miroir 

3. A l'Yser— si. en cela, nous sommes 
d'accord avec les Belges — qui. lors de 
la dernière guerre, obligea les Alle­
mands à abandonner toutes leurs pièces 
d'artillerie dans la boue, depuis la mer 
du Nord jusqu'à Dlxmude. 

Ainsi donc, la Flandre verrait sous 
peu son sol s'emailler de petites case­
mates fortiliees et disposées dans son 
plan apparent maigre que leurs cons­
tructeurs aient eu le plus prand soin a 
observer débouchés de chemins, visibi­
lités et accidents de terrain dans les 
environs immédiats 

Quand ce sera chose laite, les habi­
tants de chez nous ne douteront pas 
que 13 résistance ne sera plus seulement 
aux frontières, mais au coeur même du 
pays flamand 

JACBERG 

P. S. — Je ferai remarquer que lé 
n'ai parlé, ci-dessus, du systèr. . de dé-
lense spéciale qui pourrait être suri-
bué aux zones industrielles du Nord 

Les nrtttbTeux*$tes"fots 
de la Loterie 

des Répons Libérées 

dans le Nord 

On sait déjà comment se répartissent 
les lots principaux de la Loterie des Ré 
glons Liberéées dont la première série de 
la tranche 1937. vient d'être tirée au 
Théâtre Municipal de Calais. 

Comme chaque fois, la Loterie des Ré 
glons Libérées .qui n oublie pas qu'elle 
est née dans le Nord- et que c'est dans le 
Nord qu'elle a coanu ses premiers succès, 
a favorisé largement notre région 

Le lot d'un million et demi, qui était 
tiré pour la première fols, a été attribué 
à un groupe de souscripteurs et d'em 
ployês de la Banque Adam à Aobevllls. 
Deux délégués de ce groupé. MM. Oos-
sard et Robail sont venus encaisser leur 
lot au Crédit du Nord. 

Les billets gagnant un million unt 
été vendus par dixièmes et l'on sait déjà 
que l'un de ces dixièmes a donné lieu à 
une scène amusante au cours du tirage. 
M. Pranchomme. délégué général-ad­
joint de la Loterie venait de proclamer 
le numéro sortant, quand un des musl 
cieru de l'Harmonie Municipale de Ca­
lais qui prêtait son concours à 1% céré­
monie brandit un dixième, aux applau­
dissements de toute la. salie. Cent mille 
francs sont ainsi tombés dans la Caisse 
de l'Harmonie Municipale de Calais, pro­
priétaire collective de ce .dixième. Aussi 
l'on devine de quel coeur elle exécuta 
la suite de son programme musical, d'ail­
leurs excellemment choisi par son chef 
M Julien Clouer 

Deux autres dixièmes des lots d'un 
million ont échu dans la région de Ca­
lais également : l'un à un groupe de 
dix ouvriers de Calais et l'autre à M. 
Roméo, garagiste et propriétaire de ciné­
ma a Sangsue 

On trouve d'autre part encore deux 
dixièmes des lots d'un million & Lille, un 
a Roubsix. un a Royt iSommei. un S 
Semons, un a Creil, un a Ntuville-Ssinl-
Front. 

Dans les lots de 250000 francs, on 
nous signale un dixième à Bourbourg, 
un a Abbevilla et un à Albert, les autres 
étant nllés dans l'Est 

Quant aux lots de cent mille trancs. 
ils ont été également gagnés en dixiè­
mes, sauf deux, attribués a des billets 
entiers vendus à Metz et a Nancy. Ces 
dixièmes sont nombreux dans la région 
du Nord et du Nord-Est d'après nos pre­
miers renseignements qui ne sont pas 
encore complets : un à Roubsix, un à 
Wattrelos, un a Amiens, un a St-Quen-
tin, un a Beauvais, deux à Compiegne, 
un a Braux-sur-Chantereine, près de 
Chelles -t Seine*t-Mame i. 

Il faut souligner l'énorme succès 
obtenu par ce tirage qui inaugurait a 
Calais la nouvelle formule de la Loterie 
des Régions Libérées : pies d'une semai­
ne avant la date tixee, les stocks de uil-
lets étaient complètement épuisés dans 
la plupart des débits de tabac, et l'on 
mettait déjà en vente les billets de la 
deuxième série qui va être tirce à Lens. 

UN JEUNE HOMME GRAVEMENT 
BLESSÉ D'UN COUP 

DE CARABINE 
A ECOURT-SAINT-QUENTIN 
M Paul Hénocque. 25 ans. demeurant 

a Ecourt-Saint-Quentin, s amusait a tirer 
a la carabine sur des moineaux. 11 était 
en compagnie d'un camarude qui s'exer­
çait, comme lui Sans qu'on sache encore 
comment l'accident se produisit .M H>-
nocque icçut une balle dé carabine dâus 
l'oeil droit. . 

Cn docteur appelé d'urgence a cons­
taté que le tfrojrctile S'était luge dans la 
base générale du crâne. La victime de 
cet accident a été adinjse a l'hôpital 
St-Jean. Son état est grave. 

<T yïïÇkdpoUtiqu* régional* 

UN QUART D'HEURE... 
AVEC M. N. SALERGRO 

CANDIDAT 
AUX ÉLECTIONS 

LÉGISLATIVES 
COMPLÉMENTAIRES 

DE LILLE 
A un mois de distance, il «at encore toi 

pour aller parler politique avec M. Henri 
Kalengro, frère d* M. Hogrr Nslengro. con -
•eliller général, mslrs de Lille, député du 
Nord et ministre de l'Intérieur, que, le 

St-JAMES, 
Ce prciùfieos pêy 
àct Antillet e»t le 
lise docifiss de* 
premier» RbutM du 

MotxU ". 

Sur les flots bleus... 

Au large de SYDNEY (Australie), le vent souille et le voilier louvoie 
sur les /lots bleus. 

M. HENRI SALENGRO 
22 novembre, un million de personnes 
conduisaient â Lille. Jusqu'à la tombe-du 
cimetière de l'Bst. ou jour après Jour, 
s'amoncellent les iletirs et les hommages. 

Mais Ja vie continue . 
Et les élections législatives complémen­

taires rendues inUitpensables par la mort 
du Député-Maire ue Lille sont fixées «u 
17 janvier 1937. 

EL il. Henri nalriigru est candidat. 
A la mairie de Lomme 

NOUH avons, frappe à la porte du Ca­
binet du Secrétariat général de la mairie 
de Los»aie hier après-midi comme son­
naient quinze heures. 

Nous avons- trouvé M. Henri Salengro 
en bonne compagnie. Il y avait autour de 
lui MM. DereuBe, député-maire de Lomme: 
Bonduau. adjoint : Minet, président du 
Denier des Ecoles iniques et Beaurepaire. 
conseiller municipal d'Emmerln 

Demeures seuls, lui et nous, nous nous 
complûmes à laisser parler M. Henri Sa-
leuii.ro. 

L'illusion était saisissante. On aurait 
cru voir et entendre bon frère, mais de 
dix sus plus jeune. 

Mêmes attitudes^ même regard droit et 
péhétrsnt. même voix, mômes gestes, mais 
le «nu ponctué d'une particulière gravita 
dans le ton 

Onze années d'administration 
municipale 

lu Henri Salengro est jeune. II est âge 
de '62 ans. 

— -Je fcvu» originaire de Dun-kcrque mais 
je suis njrivé S Lille alors que j'étais tout 
jeûne. A dire vrai, je suis ltllois d adop­
tion. » 
. U a fait de forte» études. Nous dlscer-
rons sur son grand front la vive lnteill-

-r;ence qui lui s permis de faire s épanouir 
tout ce qu'on lui a appris sur les bancs 
des écoles. 

— A al An». Je prenais las fonction, de 
secrétaire général de la mairie de Lomme. 
Je riens toujours ce poste ». 

11 milite depuis de nombreuses années 
clans les organisations socialistes de l'ag-
glomèratton lilloise et * la vie desquelles 
11, n'» l»m»ls cesié de prendre une part 
très active. 

-a Mon frère, 
lentement assassiné... <> 

ii.ms quel esprit, avez-vous accepté la 
csaMtSdatura de député S la 2e circons­
cription cte Lille ? 

— Devant l'insistance altertueuse de 
mes camarades, j'ai estimé que mon de­
voir me commandait de ne pas demeurer 
S.l'écart de la lutte 

Puis d'une voix ferme, émouvante : 
—- J'entends défendre contre «e» dé­

tracteurs, la mémoire de mon frère, len­
tement assassiné par la calomnie et la 
haine. 

Et la main droite posée S plat sur le 
sous-main 

— J'entends, fidèle S son exemple, con­
sacrer toutes mes forces au bon combat 
pour l'organisation et l'éducation de» tra­
vailleurs. 

Dans la lutte politique 
depuis l'axe de dix-sept ans 

On sentait qu'il y avait entre nous une 
preseqce invisible, un homme dont nous 
parlions — M. H. Salengro surtout — 
et que/ nous ne nommions pas mais qui 
semblait présider à notre entretien 

Il y eut un long silence. C'est nous qui 
le rompîmes : 

— A quelle époque avez-vous pris place 
dans la lutte politique ? 

— Il y sur» dans quelques semaine* 
quinze ans que j'ai donné mon adhésion 
à la section lilloise du Parti socialiste. 

Encore un silence, puis 
— Dans une famille frappée par un 

deuil Si cruel. les liens d'affection se res­
serrent. 

.« Dans notre Parti, le malheur qui s'e.t 
abattu sur nous a eu. de même, pour ef-
let. de nous galvaniser, de nous faire re­
doubler d'efforts, pour poursuivre notre 
route sans défaillance. 

» Mes cumaradps mont nonore de leur 
Confiance fraternelle. Je m'efforcerai de 
m/eu. rendre digue. » 

En .prononçant ces derniers mots. M 
Henri Salengro avn't la tête haute, le* 
bras 'Toisés une altitude que tous Ceux 
qui ont approché M, Roger Salengro con­
naissent bien. 

Mou» nous sommes quittés »ur une-éner-
' gtque poignée de mains... 

A. LAPORTE. 

LA PROCHAINE REMISE 
DES RÉCOMPENSES 

DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE 

DU NORD DE LA FRANCE 
i a Société Industrielle du Nord de la 

France remettra le dimanche 17 Janvier 
prochain, au cours de sa séance solen­
nelle, là Grande Médaille de la Fonda­
tion Kuhlmann a : M. Emile Romanet. 
créateur de l'Institution des Allocations 
Familiales. M. Emile Bcmanet habite 
Grenoble où U a été longtemps .inge 
nieur en chef des Etablissements métal­
lurgiques Joya. C'est dans ces fonctions 
qu'il eut l'idée de rendre aux Familles 
Nombreuses l'hommage qui leur était 
dû. en créant les Allocations Familia es 
en 1916. C'est de là que sont sorties les 
Caisses de compensation qui se sont ré­
pandues dans tout le monde du travail 
et qui sont devenues obligatoires par 
suite d'un texte législatif en 1932. M. 
Romanet a consacre son existence aux 
oeuvres sociales à la tête desquelles il 
est encore aujourd'hui dans la région de 
Grenoble, malgré son âge déjà avance. 
A cette création, qui, pendant 18 ans. a 
été une œuvre bénévole du patronat 
français, la Société Industrielle a voulu 
rendre hommage en honorant son ini­
tiateur. 
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NOTRE CALENDRIER H I S T O R I Q U E 

1515. Mort ae Loul» XII. roi d» France, 
surnomme le Père du Peuple -• 

15S8. Le Due de Guise met le sises de­
vant Calai», défendu par les troupes an-

| gislses. 
! 1664. Publication de l'ordonnance de 
Charles IX fixant a ce jour 1» commen-

! cernent de l'année qui débutait supsrn-
| vaut A Pâques, a Noèi ou au ter mat. 
i 1800. Mort à Part» du naturaliste fran-
çsis Daubenton un des collaborstsurS de 

! Buffou. 
1849. Mite en service des tlmUrsa-posta 

I en France. 
1882. Premier passage des trains de 

voyageurs sous le tunnel du Ssint-Co-
thard. 

1899. Le gouvernement de» Btsts-Unls 
I d'Amérique prend possession de 111e dé 
I Cuba. 
I 1921. Mort de von Bethmann-Hollweg. 
| ex-chancelier de Guillaume II. Il restera ; 1 homme qui osa considérer publique-
\ ment comme chiffon de papier un traité 
j qui aurait du lui être sacré. 

1923 A dater de ce jour, la capitale d* 
la Norvège, connue sous le nom de 

, Christiania, de 1829 à 1924. repren*d son 
| ancien nom d'Oslo, qu'elle avait porté 
pendant six siècles. 

I 1938. Le budget français peur 1938 
is'cquillbre par 40.449.887.000 fr. de raeet-
I te» contre 40.437.808.000 fr. de dépentes. 

Af. Emile ROMANET 
Ode Médaille de la Fondation Kuhlmann 

Pendant la séance, une conférence 
sera faite par : M. Georges Bbndel, 
membre de l'Institut, professeur au Col 
lège de France et à l'Ecole des Sciences 
Politiques sur le sujet suivant : « Le 
déséquilibre économique cie l'Europe » 

Les membres de la Société Industrielle 
qui ont déjà eu l'occasion d'entendre M. 
Blondel à la séance solennelle de 1934 
sur « Le rôle de la Petite Entente dans 
l'équilibre économique de l'Europe ». ont 
oanserve le souvenir d'un conlcrencio: 
d'une profonde érudition et d'une haute 
compétence, qui sait donner un carac 
tère attrayant aux questions qui ne sem­
bleraient devoir intéresser que les per 
sonnes habituées aux problèmes de 
l'Economie politique. 

Grand Prix Edmond Faucheur 
Ce prix sera décerne a M. Edgard 

Riche directeur des Usines do la Sonet-
des Forges et Aciéries du Nord et <le 
l'Est. 

HATMAU 
Grand Prix Em:U 

tt On'.er Biqo 

LES AVENTURES DE « KID L'ESPIÈGLE 

M. Edqard RICHE 
Grand Prix E. Faucheur 

Entré en 1902 comme Ingénieur à la 
Société des Usines de l'Espérance à 
Loiivroil. M. Riche était ingénieur en 
chef en 1912 et. lors de la fusion de 
l'Espérance avec la Société des Forges 
et Aciéries du Nord et de l'Est en 1920. 
il se vit confier la direction des Usines 
de Louvroll où U assuma la lourde 
tache de la reconstitution. Grâce à son 
énergie. l'Usine de Louvroil put être 
entièrement remise en marche en jan­
vier 1923 

A la mort de M. Canard. M. Riche lur 
succéda à Valenciennes comme directeur 
des Usines de Valenciennes. Louvroil, 
Hautiiiont et Montataire 

Grand Prix Descamps-Crespel 
M. Paul Bertrand, professeur de Paléo-

botanique à la Faculté des Sciences, 

des plantes fossiles et, en particulier, 
des flores de l'époque houillère qui l'a 
ont permis de reconnaître la structure de 
tous les gisements houillers français 

Ses travaux ont permis de caractériser 
les faisceaux de tous les bassins fran­
çais : Nord. Lorraine. Sarre. Loire et 
Gard. , 

Grand Prix Emile et Orne' 'Vigo 
Ce prix sera remis a M Céry riaynau, 

sous-directeur de la Société des Mines 
de Lens. 

Entré aux Mines 
de Lens comme in­
génieur du fond en 
1907. M. Haynau 
devint Ingénieur 

principal en 1921. 
ingénieur en chef 
adjoint en 1938 et 
ingénieur en chef 
en 1930. , 

Au cours de la 
reconstitution, il a 
pris une part très 
importante aux 

travaux du fond et. 
n la mort de M 
Cuvelettc. M la 

Directeur-génera: 
Bûcher le pnt.com 
nie Sous directeur 

Prix du Cinquantenaire 
Le prix du Cinquantenaire est attri­

bue à M Eugène Coevoet. fondé de Pou­
voirs aux Etablissements J. Truriee Père 
et Fils et Cartier-Bresson 

Entre à ces établissements en 1879 
M. Coevôtt est devenu en 1909 fondé 
de Pouvoirs et il collabora activement 
à. la reconstitution industrielle et com­
merciale des Etablissements Thiricz 

Prix des Comités 
Lv ; prix de Comités seront décer­

nés à : 
M Manu. Laine, directeur des Usin-s 

Thermiques de l'Energie E.ectrique du 
Nord de la France à Comines -pour ses 
travaux sur : « La Production Econo­
mique de la Vapeur » 

M. C, Berthêiot. Ingénieur-conseil à 
Paris, pour son travail sur « Lén Carbu 
rants de Synthèse et de remplacement » 

Les lots les plus beaux, 
les plus avantageux 

sont ceux de la 

Loterie de la Presse 
Ici, pas de tonds de magasins, 

pas d objets défraîchis. Tous les 
lots sont dignes du goût des plus 
difficiles. 

Prix du billet : UN FRANC 

S'adresser au smreau du Jour­
nal ou à nos dépositaires et 
vendeurs 

Pour les envois par la poste 
joindre S0 centimes pour frâlé 
daflranchissement 

UN OUVRIER AGRICOLE 
SERRÉ ENTRE DEUX 

VÉHICULES A CARENCY 
M Louis Libotz. 49 ans, ouvrier eim 

Z^ZcTi"^ M-F,ançois iMck. 
Vfuivateur a Carencv était cxvim» À 
*argcr du purin dans la cour.a^hTfer 
Jroncau ru un brusque écart M TÎT«W 
fut serre entre la roue du véhicuie sT.m 
chariot placé à côté v e m c " w et un 
L e ^ h e ^ f x ^ r ^ d ^ u ^ l S f , 

UNE CAMIONNETTE VOLEE 
A LENS 
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M Paul BERTRAND 
Grand Prix Descampt-Cretpet 

recevra le Grand Prix Descamps-Cres­
pel. • - . • • . « 

1 M. Bertrand s'est consacré à i étude 
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